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rtment grande, loat la(|nell« Im relifHoi» «iioiennM nnat r«Dr4.
Mntent Dieu, it'Mt psa in.rte «t vjcJe ; il n'Mt pM MMird, il n'iH
p«i MM âme «t MHS «ntrftillet. Pour constater cette yiritL |l
•ufflt ao moderniste de desceodre ko foud de m ooneoience. Là
il découvre

no». Mnimo. un r. fl^i. bien qu« l'i.l«e qu<t nou. «n «von. n« Mi» ouWreflet d« nou. même (Loii.y). * '""
En dëpit do inyBtëre, dont il mit qu'une expérience procrée,

•ive àimi^n tmjnnn .lavuntege lee f.becurités Mru le- .upi.rf.
mer JamaïK.. il affirme M conscience dans la Talear morale de
I univers, danii la fin morale de l'être > ; H se met avec un coq.
rage consolé à sa tâche quotidienne, persuadé que tout acte nar
kqufl 11 s équilibre, se perfictionne, s'adaote k la vie, contribue
en mêine temi* à poeer Dieu, à dévelc.pptr Dieu, à avancer la
réelisation du divin dana le monde.
Mais cela, dirt-a-vous, si ce n'est pas l'afriéisme groMier d'un

Dantec, c wt quelque chwe d'équivalent, c'est le monisme pan-
théistique de Uackel ! « Monieme I Panthéisme ! . vous répond

Ce iont d«t mou, je tâohe de psrler des ohoees. U foi veut le thébme. )«rshon youdr.lt on p.nthéi.me. iU. doato elle, enrlusent deux «peoto'du
vrai, et U ligne d'MOord nous est oarhée.

-"t-ww «u

Ce qui est sûr c'est qu'en concevant Dieu comme nn grand
Individu, comme un être personnel, avec qui nous pouvons en-
tretenir des relations, nous commettons an anthrolwmorphwme
des moins déguisée. Il ne s'ensuit pas pourtant que ce soit ime
loi abstraite qui gouverne le monde.

Non, c'est une résilié profonde, une force éminemment rivante i et. Quoi-que cette Tolonté iupéileure et !• nôtre ne «>.ent pM dan. le fokd eSSm-

nomtniSê*
' "' " **"''*""*'°* P" <•»"• "<»«*" àt> la riephé^

En r ou* conduisant comme si cette autre volonté avait auto-
rite eu nôtre, nous sommes dans le droit chemin, d'autant

1— LoUy, Quilquu Ittiru, pp. 44-45.


